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Différences hommes-femmes

À la recherche des clefs perdues (dans un sac de femme)…
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« Chéri, s’il te plaît, va chercher les clefs dans mon sac ! »

L'insondable mystère de la Femme

Si jamais votre douce et tendre moitié vous tend ce piège diabolique (n’ayons pas peur des mots), surtout, surtout, je vous en conjure, n’obéissez pas.

Et ceci pour deux raisons.

La première est d’ordre physiologique. Déjà incapable de trouver le beurre dans le frigo, l’Homme est par nature incapable de trouver un objet quel qu’il soit dans l’indescriptible capharnaüm, le monde parallèle, la vision de l’infini que représente l’intérieur d’un sac de femme. C'est axiomatique.




Nous avons hérité de quelques-unes des compétences de notre ancêtre, l’Homme (de Cro-Magnon). C'était un prédateur et son œil de chasseur était fait pour embrasser la plaine, la scruter de manière à repérer un troupeau d’aurochs, une troupe ennemie, un incendie ravageur. La vue de l’Homme est donc panoramique, plutôt synthétique. La Femme (de Cro-Magnon) était confinée dans sa hutte, chargée de la sécurité intérieure, repérer le serpent, l’araignée venimeuse, le rat dévoreur de bébés. Sa vue est donc plutôt précise, analytique.

L'Homme se révèle totalement incapable, incompétent, handicapé, même lorsqu’il s’agit de trouver la boîte de sel dans le placard si celle-ci n’est pas, bien en évidence, au milieu de son champ de vision. C'est-à-dire toute seule et exactement au centre du rayonnage située exactement à sa hauteur. L'œil de l’Homme est un organe construit pour l’ensemble, pas pour le détail. Sa vision est tubulaire, ses yeux sont des longues-vues (essayez, mesdames, de chercher le beurre dans le frigo avec une longue-vue, vous m’en direz des nouvelles).







Alors, vous comprenez, trouver des clefs dans un tel contexte relève de la Mission impossible (IV, le retour).

Et si de plus, désespéré mais néanmoins obstiné, vous persistiez dans cette inaccessible quête et que, erreur funeste, vous vous décidiez à renverser tout le contenu de ce sacré foutu machin en le mettant à l’envers, ne vous faites pas d’illusion, vous ne parviendriez jamais à remettre les objets dans l’ordre où ils étaient auparavant, car, si! si ! même si cela peut paraître incroyable, cet abominable foutoir a un ordre.

C'est du moins ce qu’elles prétendent. (Toutes !)

Et dans ce genre de situation, plus personne ne peut rien pour vous. Pas même votre serviteur !

La seconde raison est plus délicate. Il pourrait arriver que, chemin faisant, vous tombiez sur un de ces menus secrets de femme, un de ces petits riens inavouables, invitation à une avant-première de soldes, serviette hygiénique sans emballage, lettre de soupirant éperdu, confidences de la meilleure amie, avis de votre belle-mère sur votre modeste personne, bref un de ces trucs dont, pour votre sécurité immédiate, il vaudrait mieux que vous n’ayez jamais eu vent.

Alors, suivez mon conseil, refusez gentiment, fermement et catégoriquement – votre maman vous a d’ailleurs expliqué qu’il était malpoli de fouiller dans les affaires des dames – tout en restant galant. Prenez délicatementle corps du délit, ce cauchemar, le sac à main de votre femme, apportez-le et suavement, susurrez-lui : « Le voilà, ma chérie. Cherche toi-même, je ne voudrais pas le déranger. »

Hypocrite ?

Oui, et alors ?

Je le répète : votre survie est à ce prix.
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Une belle meuf ou un beau mec dans la rue ou Des variations physiologiques de l’appréciation esthétique en fonction du genre

Depuis ma plus tendre adolescence, une lancinante question me hante jour et nuit, à tout venant…

Comment se fait-il donc que les femmes d’ordinaire si supérieures aux hommes en matière de raffinement, d’élégance, d’harmonie, de sophistication, manquent aussi singulièrement de goût dès lors qu’il s’agit d’esthétique féminine ? Chaque fois qu’oubliant toute prudence (figurez-vous qu’une fois, étant jeune marié, j’ai failli ramasser une baffe en plein restaurant pour avoir innocemment signalé par mégarde et au passage une gorge jugée par trop pigeonnante… mais je m’égare), je me laisse aller à indiquer à la mienne une passante ou une voisine de table que je considère (forcément à juste titre, ne suis-je pas un connaisseur en tant qu’homme?) comme «vachement canon », je me fais vertement reprendre.

Sévèrement rabrouer.

J’ai alors droit à une de ces petites phrases assassine, apitoyée et vaguement moralisante dans le style : « non, mais tu as vu ses jambes, elle est complètement cagneuse, la pauvre ! » Ou bien, « elle ne serait effectivement pas mal… avec une quinzaine kilos de moins », ou bien « ça fait combien de temps que tu n’as pas pris rendez-vous chez ton ophtalmo ? ». À moins qu’elle ne me décoche unvenimeux, « non, mais tu as vu son accoutrement ? Enfin, si tu aimes le genre Pigalle, mon pauvre ami... »

(À ce moment précis, ne jamais déclarer candidement et du tac au tac : « je t’aime, ma douce».)

Après mûre réflexion et recherche approfondie, je dois à la vérité de reconnaître que c’est à peu près la même chose en ce qui concerne les hommes. Régulièrement, mes filles me désignent des espèces de tas de muscles convexes décorant (si on peut dire) des êtres ressemblant à des bûcherons à la fois tarzanoïdes et anencéphales, à moins que ce ne soient des adolescents boutonneux et cadavériques, à peine réchappés d’un quelconque sanatorium, tous ayant en commun une absence complète de charme.

À mes yeux d’homme, du moins.




Qu’ils le reconnaissent ou non, en matière de séduction, c’est toujours la survie de l’espèce qui est en cause. De fait, les objectifs des femmes sont radicalement différents de ceux des hommes.

Les premières recherchent les heureux détenteurs d’un bon capital génétique afin d’assurer à leur progéniture une forte probabilité de réussite. Alors, peu importe l’âge ou la forme physique, un seul coup suffit ! Après, le mâle, genre araignée, mante religieuse, faux bourdon peut disparaître. Ce qui compte c’est l’indice d’une capacité à être un leader, un mâle dominant. Chez nos ancêtres, c’étaient les gros bras, genre Hercule ou Samson qui étaient prisés. De nos jours, c’est plutôt la réussite sociale, style PDG nanti d’une Mercedes, qui sera privilégiée.

Les hommes sont dans une logique complètement différente. De leur point de vue, c'est la santé physique qui compte car elle permet de penser que leur partenaire sera en mesure de porter, d’allaiter et d’élever ses petits. Dans notre espèce, les indices de santé féminine sont en premier lieu, le RTH (rapport taille/hanches), d’où la mode des tailles de guêpe, les crinolines, les tournures et autres corsets. En second lieu, en Occident du moins, les stigmates de la jeunesse, peau claire et sans tache, front bombé, nez retroussé, grosses lèvres rouges, menton fuyant, sont considérés comme désirables. D’où le succès de Marilyn, Betty Boop, du petit Chaperon rouge face au loup de Tex Avery.

On peut dès lors comprendre que les canons des unes ne fassent pas les délices des autres… et vice versa.






Certes, on pourrait comprendre que les malheureuses cherchent à disqualifier de possibles rivales (dans le premier cas) et à me rasséréner (dans le second).

Mais tout de même, à ce point !

Un seul conseil, si vous n’êtes pas en manque de scène de ménage, supprimez ce chapitre (je vais demander à mon éditeur de prévoir des pointillés pour détacher la page) et si vous apercevez une chouette nana dans la rue, surtout gardez votre admiration (et les commentaires qui vont avec) pour vous, ou alors prenez sournoisement une photo (grâce à votre téléphone portable, rien de plus simple), et montrez-la à vos copains.

Eux, au moins, ils ont du goût !

Non mais sans blague !


P.-S. Ce chapitre pourrait être réécrit par une femme. J’ai essayé, mais je n’y suis pas parvenu… Comment d’ailleurs se mettre à la place de créatures aussi singulièrement dénuées de…
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« Tu n’as même pas remarqué ma nouvelle coupe de cheveux ! » (« Tu ne me regardes même plus ! »)

« Tu ne t’aperçois même plus que j’existe ! »

Quel homme n’a entendu cette complainte au bout de… trois mois de liaison ?

Moins ?

(Vous exagérez.)

Je reprends.

Rien ne peut autant enchanter l’épouse épuisée par de longues heures de gymnastique linguale sous les ciseaux, le casque, le peigne, les rouleaux, le séchoir, non, rien ne la ravit autant que l’exclamation éblouie d’un mari admiratif :

– « Quelle merveille, ma chérie, que cette nouvelle coupe... »

– « Tu crois vraiment ? »

– « Si je crois ? Mais cette couleur te va merveilleusement, c’est un enchantement. »

Mais, mis à part quelques professionnels de la galanterie conjugale, et d’autres (plus nombreux) qui ont un truc à se faire pardonner, rarissimes sont ceux qui songent, ne serait-ce qu’une fraction de seconde, à offrir ce frais bouquet de dithyrambe pourtant fort peu coûteux (moins que le coiffeur en tout cas). La vie est ainsi faite et mon optimisme légendaire ne va pas jusqu’à espérer convertir les époux à ceminimum de savoir-aimer. Mon propos est plutôt de réfléchir aux moyens de rattraper cette inqualifiable goujaterie, cette inadmissible faute d’inattention. De plus, ce type de compliment est à faire avec discernement. Dire à sa femme que cette nouvelle couleur est merveilleuse, alors que c’est la coupe qui a changé, peut avoir des conséquences tragiques.

Quelques pistes existent néanmoins dans le domaine :

– « Cela te va bien de me critiquer; j’ai retaillé ma moustache il y a deux semaines et tu ne t’en es même pas aperçue. »

À ne tenter qu’avec précaution et uniquement si c’est vrai; deux millimètres carrés en moins ne suffisent pas; de plus, en général, elle l’a parfaitement remarqué, elle, et si elle n’a rien dit, c’est par délicatesse car votre nouveau look est un échec complet.

– « Tu sais bien que ce n’est pas cette partie-là de ton anatomie qui m’intéresse, ma chérie. »

Extrêmement efficace, mais nécessite de pouvoir assurer par la suite.

– « Je l’avais remarqué, mais j’ai fait exprès de ne rien dire… tu es tellement belle quand tu es en colère. »

Peu conseillé : la dernière fois que cette stratégie a marché, c’était au début du XIXe siècle, dans une obscure campagne brionnaise ou chablaisienne, je ne me rappelle plus exactement.

– Partir ventre à terre et revenir les bras chargés d’une énorme gerbe de roses devant une épouse pantoise.

Normalement elle doit être emballée et elle en parlera pendant des mois à ses copines chez le coiffeur. Prendre éventuellement un abonnement chez le fleuriste. C'est probablement la meilleure de toutes les tactiques, mais elle n’est possible qu’en centre-ville et à certaines heures, et/ou à condition que le magasin soit à moins de quinze kilomètres.

– « Mais si voyons, je te l’ai dit en rentrant… mais tu n’écoutes plus ce que je te dis ! »

Dangereux, gonflé, mais peut être tenté une ou deux fois…, nécessite énormément d’aplomb.

– « Je l’avais vu, mais c’est tellement moche que... »

Rares sont ceux qui ont réussi à terminer leur phrase…

– « J'ai honte ma chérie, mais j’ai tellement de soucis en ce moment… mon patron m’a encore convoqué pour me dire que... »

Technique dite du rideau de fumée, valable avec les épouses à tendance maternante.

– « C'est vrai, je suis impardonnable. Me pardonneras-tu ? »

Simple, mais souvent efficace !

– S'effondrer en larmes, s’arracher les cheveux, dire qu’on est un salaud, un ignoble fumier, se déchirer les vêtements, se couvrir la tête de cendres (prévoir une cheminée à proximité).

Il s’agit là d’une mise en scène culturellement marquée (tout le pourtour de la Méditerranée). Elle demande une certaine culture biblique, beaucoup de doigté (pour déchirer à l’endroit des coutures), des dons théâtraux confirmés. Il paraît que certaines épouses ont été tellement sidérées qu’elles s’y sont laissées prendre. Moi je demande à voir.

Vous noterez que la plupart de ces tactiques sont plus ou moins envisageables, mais que leur caractéristique commune est d’être fragiles à l’usage. Au bout d’une ou deux fois, elles ne sont plus utilisables.

Des stratégies à usage unique en quelque sorte.




Ce qu’il est convenu d’appeler l’usure du couple n’est pas inéluctable, mais il est vrai que l’effort de l’un pour rester attractif n’a d’intérêt que si l’autre reste accessible. Si une nouvelle toilette, une nouvelle coupe de cheveux ou de barbe ne sont pas perçues par le conjoint, cela doit pousser à se poser la question : pourquoi il ou elle ne l’a-t-il pas vu ? Il arrive que les efforts au niveau du look soient purement narcissiques et qu’ils n’aient pas pour objectif de séduire son partenaire, mais simplement de se faire plaisir, de se plaire à soi-même, voire à une personne n’appartenant pas au couple. Dans ce cas, un examen de conscience lucide et sincère doit être fait et il convient de se poser la question : quel était mon objectif en allant chez le coiffeur, lui plaire ou me plaire?

L'important dans un couple qui dure est d’éviter la routine génératrice d’ennui. Toujours être capable de surprendre l’autre, tel est le secret.
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Les soldes

Ô combien de maris, combien de capitaines

Sont partis en pleurant pour des courses lointaines.




L'histoire de l’humanité est parsemée de nombreux criminels. De Staline à Hitler, de Mao à Pol Pot, Dutroux ou Torquemada, on n’en finit plus de recenser tous les malfaiteurs, les monstres, les tortionnaires, les tourmenteurs de leurs semblables. Je ne parle même pas de la lignée ininterrompue des ministres des finances et de leurs sinistres sbires nommés inspecteurs !
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